
LE MONDE ILLUSTRE

LA RANÇON DES BAISERS

Des bsonnes feuilles (les Fce-cie-s, oun volume de con-

tes an vers par Jean Raîmîcan (lui vient die paraitre -

chez Ollendtrff (Paris) -î nous ex.t rayons le pcoème

suivant.

L'ostoii, lc sen <i oi ttqe-s cieufx
Qew« ) De < hr15f ertej r7o 5,f f t«trt-

Invetift le b' Ose rjy' qcIf..,
Doants l'île îos- dle ('q/ ti o-
Puis, fierà de soit invent tion,
-Età-te' dît Utc n s bientot'ft'
Peinaitedo la peont issi'ot
D'vsller lei mtrtîter loit foipdot'
Aux< antres A ii'es ses toi s.
Et, tl- bot Pieutlt/Sf tptt s

L'A aoIfir s'envolas d'ii r f i tiff',

Mottttî, mtovnta, miota lf<>t<tetft/ts
l'o isi 1,-s soleils cltan vts
Qufi sfforiint à sff reiCitf

Monîîta, tiost ti, pa<is (trii 
Devant les portes die luièfiire
Dit Parad<(is, foieél oîl
fl-er dles dieufx, tenai( t i tttt
JD'aunges, daptt.set (le sar îtt.
Ait sin fies (<lits et fies bvo-eini,
Sous oi datis de porpre dftî-ee,
Le blontsd Ana50f ti /t soit ent <Je
"Joie et saiflft à(is 0.f1 Je vietts

De décou vrir ch e: les lerien <<s

Unte c-arecsse (t<lie, ttl I.' tnici
unc geste si dflicieu<f, -

Q ste j 'ai r)f id tf n p(i 5(lu af fttndr-e
Bâtfaire pt'qîitet lec-ieuxft.
D'aille,, s, tetie,-z, tiri lt e/tûse
Et l'Aia r, de sf1 lutrh ros<tc<tse
Fieutra nt th i'u trt ts.i' et le mijel,
Baisa fttqrffCs antges dit ciel.
-Oit I la botîsue et docfe catresse
Rîtcf c I, diren«t-ils, t-lantsnts.
Bt leoi sftoîî (if et tendaieInt t Id«fms .
Bt lefirts (fiîles trem«tlarient<t il'irt-ess.-
- Oh I c'est trop bon <t! Reste <<t ce- itt' f.i
Reste iiif <<t dis titftf< otef5 soi«e

Ne retourt ine pilus -h e;. les îî tit rîes.
A'e <tif 'en snpl lieîîîs à qe ioffv .-
-No'îc pais, <tont pois, <<<'s camanrades .
Gurde-- jvOttr t 'î 'if s t it (<If>,
Leufr dit (' noîrsos>4<s d'éti I
Le ciel, estr(ie <ttfe, peC <In1'ii>t-t

L<ve <tee î qormtd beuqit ( le m v i ;
Botîseiî I l'e filleZ- nso'eîî<ir la jp"rte.
-técho <i I tti ne sftttis'as plsîn

Diren t les iol~es résou vs
it lit i jiiefet tuneti baièret
'a ides biasîchies, dle lotas rosés,

Nul< auîtrte <'(i f<< tesbris
NotIfs t'eitfeisiitis s Iaoière, f lt(

Viîîneent t' Al in fr I C55<tI/t

De passer à trave<rs les ang ies
Il sce ps<(. Il pleu'<r, pria
Jaimaî-cis les cé'lestes >l tfvttff
Ne cons5entcirentt à s'ouffri>,
-3ff < Dieir, restez sae secoî fcir

l>it -il de ste <ix epes-lf/.
A cette plitni te, Jéla< <oloc
soifr soit t oIe d"tî s, levt-t.
Il chtemitna par l'tendtue
Et, son ft5hltiiol pas )tiS <<1 faIisfil,
une rse (<(<v tc/tf ëctîtst it.
Il vit )ileff Ci li>mt<i caIndide.
Aloi-s, il tî, i dlit douîîc.- tîît-
Et re/t<t> fe C o sncî ftIhitt ten <I t
Allumna it~ un soleil spslewlde

(ktCombienî d<itc ýt115 f de lit ise c-q
('Cfint I répton<<(it liu fIl (?c ii oit bosC -

(ili-tde psleurs as-tn t, rTs/ ?
- lii t t I1fss i I-Rien <! je le fris qité e.
Q I'ft< le <Iit-te int inetntsî<t !I
BtI lin<ttî 5 'eifofi iay<j lttlifît

ens le beau I /51 fs (le Cyl tèr-.
l>Cpitis6 bis il fit s'f t la terr-
Et eieatt tour ci 1m I on <ats griscir
Sanss <lofe ootl <<<tpe sf'tn tîltit.

Doiti se pae/r joue <<<< b< oite.

StAN AIRU

NOS GRAVURES

MuNEtI AU i iANTIEI.-LAC Ni•GANTIC

Le défrichiement des forêts amène une vie, une

asniation toute particulière, en des régîions oit le

sauvage Seul glissant silencieux sous bois, avait péné-

tré. Cette grande ondulation des cinmes des arbres,
vorus donnant, quand vous rêvez dans ces solitudes, au

pied d'un géant de la forêt, l'illusion de l'éternel

bruissement dle la nier ; dès avant le lever du soleil,

le chant successif des oiseaux, le coîup de sifflet dii roi,
la modulation si dotuce de la grive, ol<h quel paradis,
quel rêve dle souveraine félicité !Qu'il ferait bon

vivre là, insouîciant et calme, avec une conmpagne

mêlant sa voix pure aux milles voix de la nature .-
A mesure que la hache fait son oeuvre de mort

parce (lue c'est la vie, ces solitudies se peupîlent d'êtres

raisonnables- a i du moins, ils avaient assez de raison

pîour ne pas chasser les habitants primitifs, jolis
osiseaux, et leur réserver, chacun sur sois Iît, un bou-

quet de bois (ressource inappîréciable pour le colon<

ce serait vraiment, pour le coîlon nouveau, une sorte

d'Eden t
Lorsqu'ils arrêtent leurs travaux, les ouvriers des

chantiers, ptour~ leur repas ou pour leur repos, jouis-
sent de ce bonheur danîs les bois 'Allez donc, braves

gens, coloniser par là, plutôt que vous exposer à nuille

soutîrances en émîigrant aux Etats-Unis

PARTIE DiE PLAISIR At LAC MECGANTIt?

Si la culture des terrains inexploités jusqu'ici dans
notre magnificque pro'vince de Québec offre de grandes

ressources, le bien-être assuré aux courageux colons

qui veulent se donner la peine de travailler, quel

vaste chamupî d'explotration, de parties de plaisir à l'air

pur, vivifiant, ne présentent pas les sites admirables de
cette mênie province, ses lacs petits et grands, ses

rivières ou majestueuses comme l'Ottawa, la Gâti-
neau, la Lièvre, et tant d'autres ;ou gracieuses et

joîlies, comîîme la% plupart des affluents de leurs puis-

sautes sieurs.
Quelles idées saines inspirent ces lieux enchanteurs,

qjuel avantage ne retire-t-on pas dle ces spectacles

supîerbes oùt l'âauto s'élève toujours iplus haut, oùt l'on

sent la vie Iféietrer par tous les pores t-Avantages
de l'esprit, avantages du corps.

Voyez, sur les bords de ce magnifiques lac Mégantic

ces familles réunies et dont le bonheur est visible t
Eh :qu'avotns-nous besosin de courir aut loin, à la

recherche des, lieux pittosresques, quand nous les

avons ici, pîrès dle nus, à notre portée t-F. PURI

LES NOUVEAUX CARD'INAUX

Le Saint Père a daigné élever à la posurpre cardimia-
lice, NN. SS. les archevêques :Laboiuré, de Rennies

Coullié, de Lyon ; et Sourrien, de Roueni.
Mgr Coullié est né-à Paris an 1829), et fut nommé

oui 1893, archevêqjue de Lyon. Onî sait que le titulaire

de cet archevêché, l'unt des premiers ai pas le prenmier

de Franîce, porte le titre, lui seul, de l'riîa't des Ges'-

les. Mgr Coullié avait succédé, eni 1878, à Mgr Dupant
loup, comme évêque d'Orléans.

Mgr Labouré naq1 uit à A rchiet-le-Plet it, dans le

P<as-de-Calais, en 1841. Il fut evêque du Mans (Sair-
the), durant neuf anar et pîromu ensuite à l'archevêché

de Rennes en 1893.
Mgr Scîurrieu, né à Aspet dans la Haute-Garonne,

on 1825, fut m)oinié évêque en 1882 à Châlons, d'où
il fut pronmu à l'archevêchmé de Rouen eni 1894.

Ce sont trois prélats distinglués par leur pirudence et

leur granîde bocnté.
Le Président de la République françJise leur remit,

le '20 miai dernier, suivant l'usage de France, et en

grande cérémionie, lea stîtccte apportée psour eux par

les Gardes-Nobles de Sa Sainteté.

CiARIAOE P'RINCIER AU' MONTENEc;RO

Le mairiage du pîrince François JoaeDhi de Batten-
berg et de la princesse Anisa de Monitenegro. a emi lieu

le 18 mani, à l'église métropolitaine de Cettigne, d'a-

près le rite orthodoxe, et à la légation d'Angleterre
d'après le rite évangélique.

La princesse Ana, née le S janvier 1872, est la

cinquième dles neuf enfants du prince Nicolas. Le

prince Françotis-Josepîh de Battenlberg, né à Padoue,
le 24 septembre 1861, as-ait pour frères le prince AIex-

andre, qui fut souverain (le Bulgarie, et le prince

Henri. gendre de la reine Victoria, mort sur la côte

d'Afrique en 1896.
Peut-être le prince va-t-il être appelé, par les puis

sances, au poste de gouverneur de la Crète autonomie.

L'EÉTÉ

Peut-on chanter le Printemps sans venir rendre

hommnage à la belle saison de l'Eté ?oh iion 'car

l'Eté réalise ce qlue le Prinîtenmps promet. Arrivez

fleurs des champs, lis de la vallée, frais myosotis,

humlbles violettes, laissez pour un instant les lieux

embaumiés par votre présence, et, venez clans votre

langage symbolique payer un juste tribut à votre soeur

du Printemps. La~ pletite fleur des champs s'incline

voici sont gracieux langage :Belle reine, au nom de

nies compagnes, fleurettes comme moi, merci de ton

chaud rayoii de soleil, l'ombre protectrice de tes

grands arbres, tes eaux limpides oùt se reflète le ciel,
le lis d'eau mon frère, aime souvent à s'y mirer fier

de sa blancheur immaculée. A ces paroles, les yeux

bleus dle la timide violette et du gentil myosotis s'en-

tr'ouvrent, et remercient cette gracieuse messagère, eni

agitant leurs calices, d'oit s'échiappie le plus suave par-

fuin, humbles tributs des fleurs à la nature.

Comment décrire un soir ou nes nuit d'Eté !Un

firmament liarsemté d'étoiles, lat lune, grande et mnajes-

tueuse, illuminant la terre de sa douce clarté. Nos

fleuves, nos rivières, ces grands umiroirs de la nature,
nous prêtant leurs on>rdes limpides jour nous y plonger
ou pour nous bercer bien doucement sur leurs flots.

La nature endormie, les oiseaux au nid se donnant la

becquée, repliant soigneusement leurs ailes sur la

couvée qlui comptera demain un oisillon de plus, les

fleurs refermant leurs corolles, n'attendant pour se

réveiller que îe baiser de l'aurore naissante. C'est

l'heure mystérieuse, oùt les coeurs qlui battent à l'unis-

son échangent de tendres pîropos, dle doux serments.
Bien souvent, jiar la pensée je nie suis transportée à
Venise la Belle, et là, sous le ciel unique de l'Italie,
j'ai rêvé être en gondole Savourant le dons frîiente de

l'Italienne. J'ai désiré aussi jouir du clinmat sans rival

de Nice, oùt l'd;ranger fleurit, oùt le fruit savoureux du

citronnier laisse tomber ses pommes <l'or à nos pieds,
oùt la grenade se détache seule de l'arbre, pour venir

nous rafraîchir par sont jus délicieux. Oh ! oui, l'Ita-

lienne pseut bien sentir qu'elle a le coeur comme un
brasier oùt le mot amour est. écrit en caractères de

flamnies. Été, comme notre reine du Printenmp, tu es

plein de charmes et de désirs réalisés, la nature elle-
même fait sa pîlus délicieuse toilette pour te fêter.
Puisses-tu, Été embaumé, te réunir au Printenmps

éternel pour louer et bénir celui qui te fit si beau pour

charmer l'oeil de ses enfants. J'ainîe à répéter avec
notre sympathique poète l'abbé Apollinaire Gimîgras

L'té, je l'aime encor :je l'aime quand, le soir,
Vecrs le ciel qui rayonne ou le ciel Stombhre et noir,
Montent ces mille voix des bois et de la plage
Qui remplissent les airs d'un solennel hommage.

Minle MÀRiu:-LocîisE BERUERPONs.

L'AMOUR-PROPRE

L'amour-pîropre, bien placé, parait à lbeaucoup de

gens une chose admirable.
Mal placé, on ne sait pas ce qu'il serait.

Je remarque que tous ceux qui emi ont se flattent
toujours de l'avoir nus au bon endroit.

Je n'ai encore rencontré personne qlui ait dit

-J'ai ai imal placé nion amour-propre que cela en
devient enmbarrassant et désastreux.

M. nE. VOcUÉ.


